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seconde d'une autre couleur permettra eventuellement
d'arreter le tir, mais oü cela se complique, c'est lorsque
rinfanterie desire du feu d'artillerie sur un point ou
une zone qui n'ont pas ete prepares dans le plan de feu.
C'est alors que la transmission par radio est de toute
utility et que les postes legers (un homme suffit pour
les porter et les desservir) de la cp. radio peuvent
rendre les meilleurs services avec le maximum de security.

Detail technique, ces postes sont ä la fois emetteurs
et recepteurs, leur rayon d'action en telephonie atteint
6 kilometres et 15 kilometres en telegraphie, ce qui est
parfaitement süffisant si Ton considere que les postes
de commandement de l'artillerie ne sont jamais aussi
eloignes des postes de commandement de l'infanterie
auxquels ils sont subordonnes.

Dans l'exemple que nous relatons, le groupe de
canons lourds pouvait done former deux liaisons par radio,
ce qui lui permettait d'avoir un officier de liaison sur
la droite de son secteur et un autre sur la gauche. II
avait dont la possibility de travailler indifferemment
au profit des unites d'infanterie de droite et de gauche.
Les nombreux tirs qu'il effectua sont la meilleure preuve
que la liaison a parfaitement fonctionne et que pour une
fois l'infanterie a pu avoir l'impression qu'elle etait sou-
tenue efficacement par l'artillerie.

L'emploi de la radio n'offre qu'un inconvenient, c'est
que les messages ou ordres peuvent etre interceptes par
l'ennemi, toutefois il est facile d'y parer en utilisant
pour toutes les transmissions un code secret et des noms
de couverture ad hoc. Le code JA en vigueur dans notre
armee pour la liaison infanterie-artillerie ne le cede en
rien ä ce qui se fait dans ce domaine ä l'etranger et ä
moins d'en avoir un exemplaire sous les yeux, il est
indechiffrable, du moins dans un temps suffisamment
court pour permettre encore I'utilisation des renseigne-
ments ainsi obtenus.

Dans la transmission par l'officier de liaison
d'artillerie des demandes de feux non prepares dont
l'infanterie a besoin, un point delicat est toujours la
designation des buts et leur situation exacte. Grace ä un
Systeme extremement simple et suffisamment precis
que l'ennemi ne peut saisir qu'en connaissant les coor-
donnees d'origine qui ont ete choisies, eventuality qu'il
faut toujours envisager quoiqu'elle n'ait presque aucune
chance de se produire, l'officier de liaison peut instan-
tanement, sans calcul ni mesure et surtout sans indiquer
de coordonnees, transmettre I'emplacement des buts de-
signes par l'infanterie. Pendant les manoeuvres, ce
Systeme a trouve sa consecration en etant utilise avec tout
le succes desirable. Un prochain article nous permettra
d'en expliquer ici le mecanisme.

II est ä souhaiter, en maniere de conclusion, que
l'acquisition soit faite d'un grand nombre de ces postes
radio afin d'en doter, si ce n'est organiquement, du moins
par le truchement des cp. radio, tous les groupes
d'artillerie de tous calibres. C'est ä ce prix que la liaison
infanterie-artillerie sera assuree en temps de guerre
avec le maximum de securite et de rapiditie. E. N.

Son drapeau
— Caporal, vous etablirez une ligne telephonique avec vos

hommes jusqu'ä l'arete de «X» sur laquelle vous bivouaquerez.
Vous prendrez trois jours de vivres et des que vous serez
arrives, vous vous annoncerez. Je vous donnerai alors les
instructions necessaires, compris? Rien ä demander? C'est
bon rompez!

Un peu plus tard la montee commenca, rude et penible;
sur une paroi presque verticale et dans des eboulis de pierres
qui, ä chaque pas, degringolaient en faisant fuir des marmottes
folätrant sur l'herbe de 1'alpage, en bas, tout en bas de la

montagne. Les cinq hommes, trois tyiyphonistes de la Patrouille
et deux porteurs, ahanaient et soufflaient ferme, mais la bonne
humeur les poussait de l'avant. Lentement, mfithodiquement,
le fil ytait fixd sous des pierres ou accrochd ä des saillies de
rocher, suivant les circonstances. Mötre apres mätre la bobine
derouiait son contenu. Apres plus d'une heure de montde les
hommes firent une courte halte et G**, le boute-en-train de la
bände, dit:

— Dites-voir, caporal, avez-vous pris le drapeau, au moins?
— Si j'ai pris le drapeau? Vous pouvez penser! J'ai merae

prevu son ravitaillement!
C'etait une des particularity de la patrouille du caporal T**.

Oil qu'elle soit envoyye, quel travail qu'elle dusse faire, par-
tout et toujours T** emportait son « drapeau », carre d'etoffe
rouge ä croix blanche. Si un ordre formel ne s'y opposait pas,
comme en temps de manoeuvre par exemple, nos lascars com-
mencaient par fixer leur drapeau bien en vue soit au faite
d'un arbre, soit sur un rocher, ou tout bonnement contre la
tente, ä raeme la toile, des qu'ils etaient arrives au bivouac.

Or, au soir de cette journee, arrives ä plus de 2500 metres
d'altitude, les deux porteurs etant redescendus au fort, nos
trois amis installerent leur campement blanc en creusant, dans
la neige, un abri qu'ils tapisserent avec les toiles de tente et
bientöt le drapeau, accroche, ä ras de la neige, ä un piquet,
claqua au vent. Sous un ciel nuageux et par un vent violent,
les trois jours passerent comme un reve. Continuellement en
communication avec le fort, se relayant au poste d'observation
pour renseigner l'artillerie sur les tirs, T** et ses hommes
jouirent, malgre le froid vif, de la splendide nature qui s'offrait
ä eux. Des levers et des couchers de soleil incomparables, des
champs de neige passant tour ä tour du mauve sombre au jaune
clair, des rochers, dans la vailee, vetus de gris cendre et de
pourpre royal, recompensaient, par l'orgie de teintes chaudes
et froides qu'ils donnaient, les hommes de leur peine et de
leur solitude.

Pour eviter des dangers d'avalanche, T** avait installe sa
tente sur un eperon rocheux, entre deux couloirs. Aussi, tout
au long du jour et de la nuit, le vent se faisait-il durement
sentir dans le freie abri. Le dernier soir, avant de s'endormir,
les trois amis parlerent longuement d'un sujet qui leur tenait
ä coeur. 11 s'agissait de l'usage, un peu intempestif leur sem-
blait-il, du drapeau national, fait par differents etablissements
et ä diffyrentes occasions dans tout le pays. Pourquoi done
donne-t-on, le dimanche et ä la montagne en particulier, ce
spectacle peu edifiant, du drapeau suisse pris comme emblerne
commercial? Ce drapeau qui fait, ä juste titre, fremir d'orgueil
chaque Suisse, qui conduisit nos ancetres ä de memorables
victoires et qui protegea des retraites qui etaient loin d'etre
des defaites, ce drapeau en un mot, qui est aime, pour lequel
on se battra s'il le faut et pour lequel, Dieu merci, on saura
mourir aujourd'hui encore comme dans le passe; cet emblerne
que l'on apprend aux enfants ä saluer, cette ytamine qui, ä

l'etranger, symbolise un pays fier de son passd et jaloux de
son avenir, pourquoi l'utiliser comme reclame?

C'est en substance ce que G** racontait, en s'animant, car,
ayant vecu longtemps ä l'etranger, il dtait frappe par ce fait
assez particulier ä la Suisse. Le caporal lui, retorqua, que G**
avait peut-etre raison mais que, pour se sentir vraiment joyeux
et heureux, il fallait ä un Suisse, voir flotter son drapeau quel-
que part, le dimanche au moins. Sur ce, les hommes se roule-
rent dans leurs couvertures. La nuit fut mauvaise, une
avalanche de pierres et de neige degringola du sommet avec un
bruit assourdissant et le matin de gros blocs de pierres, ä
demi enfonces dans la neige, jalonnaient le passage de l'ava-
lanche, de chaque cöte de l'eminence sur laquelle se trouvait
la tente. Le temps de tout enpaqueter et les hommes reprirent
le chemin du fort sans oublier, bien entendu leur drapeau.

*
Dix ans se sont passes. La crise, c'est-ä-dire des soucis,

des joies et des peines pour chacun ont marquds le temps.
Nous retrouvons, en ce soir d'oetobre, le caporal T**, grelottant
de fievre, sous une tente, tout ä l'extreme Nord de l'Alaska.
11 est venu lä, tenter sa chance comme chasseur de fourrures,
et, mal prepare ä cette rude vie, ä bout de ressources, il attend
que la fievre passe, blotti dans son sac de couchage, incapable
de faire un mouvement. Dehors son chien gemit et par moment
dejä hurle ä la mort. Loin, tres loin la plaine s'etend, blanche
dejä, ä peine coupee, ga et lä, de maigres broussailles. Le ciel,
chargd de nuages noirs, ne presage rien de bon. Qui songerait,
dans cette solitude, que sous cette tente un homme souffre et
va peut-etre mourir? Personne, assurement, car la loi de la
plaine est dure: chacun pour soi, tant pis pour les mal-
chanceux. Parmi son maigre bagage, qui tient tout entier sur
un seul traineau, T** a empörte son drapeau, ce drapeau qui,
apres avoir flotty sur bien des bivouacs du massif du Gothard,
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lui rappelle, ici sur terre etrangere, un temps oü la vie etait
plus demente et plus joyeuse. Comme jadis il fixe, chaque
soir, son drapeau sur la toile de tente et a ainsi l'illusion de
se croire dans ses montagnes; il revoit en reve son village,
sa maison

Mais ce soir, il a parfaitement l'impression que jamais
plus il ne les reverra, car il se sent mal, tres mal. Brusquement
la toile de tente se souleve et un homine, grand et mince
entre. 11 salue le malade, d'un coup d'oeil juge la situation et
sans perdre de temps prepare le traineau de T**. II empaquette
tous les objets du camp, place le moribond sur son traineau
et, escorte du chien, tire par sa propre meute, prend bon train
la direction du sud.

Ce n'est que plusieurs jours plus tard, quand T** fut en
etat de l'entendre, qu'il lui donna l'explication de son acte.
11 avait dte interne en Suisse pendant la guerre, disait-il, et
y avait contracte une dette de reconnaissance dont il etait
heureux de pouvoir s'acquitter enfin. Riehe trafiquant de four-
rures, en tournee d'inspection, il passait ä cote de la tente de
T** et ne se serait certes pas arrete si son regard n'avait
etd retenu par le drapeau suisse appliqud sur la toile.

Quelques semaines plus tard T**, de retour au pays, com-
pletement remis, faisait monter haut, tres haut dans le ciel,
tout au bout d'un mat plante ä cet effet dans son jardin, un
carre d'dtamine rouge ä croix blanche: son drapeau.

H. Buhlmann-Gindrat.

Corso difesa chimica del Regg. 30
Durante 1' ultimo corso di ripetizione del reggimento

30 ebbe luogo il primo corso per la difesa chimica al
quale presero parte due soldati e due sott' ufficiali per
battaglione. II corso e stato seguito con intenso interesse
dalla truppa che ha dimostrato attitudini spiccate. Cre-
diamo utile pubblicare sul nostro giornale un riassunto
dell' istruzione teorica inerente al corso suaccennato
convinti che ciö possa essere di grande utilitä a tutti
i nostri sott' ufficiali desiderosi di sempre piü perfezio-
nare la loro istruzione militare.

*
«Durante quest' ultimo secolo le invenzioni e le

scoperte hanno letteralmente mutato il vivere degli uo-
mini, e mutato la fisonomia della guerra.

Qli uomini sentono che non potranno evitare una
prossima conflagrazione, la guerra verrä poiche e 1' ine-
luttabile legge che ha sempre dominato la vita degli
uomini. La guerra, si disse, e nell' uomo, come la mater-
nitä e nella donna.

Come sarä una guerra futura? Non troppo diversa
dalla ultima combattuta. A darci un idea di ciö che poträ
essere un futuro conflitto basta ricordare i piccoli epi-
sodi della guerra del 14: Soldati sorpresi, senza prote-
zione, senza esperienza da lanci di aggressivi chimici,
da gas velenosi, da asfissianti, uccisi cost con un arma
invisibile contro la quale non vale alcun eroismo ne po-
tenza di armamento; travolti da un arma inesorabile
che non rispetta alcuno; cittä inermi soffocate, bombar-
date, distrutte.

L' aeroplano ha, oggi, vinto ogni distanza. II
concetto distanza era il solo che piü chiudeva la mente agli
uomini alia sensazione del pericolo poiche 1' uomo ne
ha la chiara visione solo quando questo lo sovrasta e gli
e vicino sia nel tempo che nello spazio. II velivolo ha
avvicinato a noi tutto quanto poteva, una volta, sem-
brare ben lontano. Nelle guerre trascorse si e sempre
figurato il nemico come qualche cosa di lontano: Ne-
mico significava baionette, fucili, armate, cannoni, mi-
tragliatrici ma e di tutto questo non se ne sentiva che
la eco lontana. Ora tutto e ben mutato, la guerra sta
sopra di noi, ci avvolge, ci minaccia tutti nel suo raggio
di azione senza arginatura sopratutto quando ci e por-
tata dall' alto.

La scienza ha trasformato radicalmente la guerra.
Senza questa la guerra sarebbe rimasta, ed e peccato

che non lo sia stata, quella guerra romantica dei nostri
padri che ancora a qualche metro dal nemico si inginoc-
chiavano a chiedere al Sommo la forza di vincere per
scagliarsi quindi con accanimento contro le schiere av-
versarie che a pochi passi attendevano 1' urto di alabarde
che costituiva la sola potente arma del passato.

L' invenzione della nitroglicerina, della nitrocellu-
losa, della polvere, il sopraggiungere della chimica nel
campo bellico trasformö la guerra tecnicamente, tatti-
camente e strategicamente.

L' alleato possente della guerra chimica e 1'

aeroplano che porta 1' attacco piü disastroso a mille e piü
chilometri dalle basi. Le guerre moderne non sono piü
guerre che si limitano ad un conflitto fra le armate re-
golari schierate su di un fronte, ma tutto il paese vi e

involto, ogni cittadino vi e compreso a prescindere dalla
sua etä, sesso e condizione fisica.

La necessitä di combattere ad armi eguali spinge
ogni paese, ogni popolo agli armamenti con quell' ansia
comprensibile e logica di non lasciarsi sorprendere im-
preparati. *

La guerra moderna dispone di tre potenti mezzi di
offesa: Bombe esplosive, incendiarie e gli aggressivi
chimici.

Che cosa sono gli aggressivi chimici?
Qualsiasi prodotto chimico che possegga anche in

minima parte un azione tossica e un aggressivo chimico,
usato come veleno, nebbia tossica, gas aggressivo ed
anche difensivo.

Qli effetti di questi mezzi di offesa sono ben diversi
dagli effetti delle armi da fuoco e delle armi cosi dette
bianche. L' azione degli aggressivi chimici perdura, per-
siste, non e sempre ad effetto immediato come e il caso
delle esplosioni, dei proiettili ecc. L'effetto dei « Gas »'

ha un azione che non e facilmente circonscrivibile, e un
azione che persiste e difficilmente annullabile. Non ser-
vono trincee, blockhaus, ripari di ogni sorta, e un insidia
che penetra ovunque e non risparmia alcuno su di un
raggio indefinibile.

Da circa mille prodotti scoperti durante la grande
guerra come aggressivi chimici solo una cinquantina ven-
nero impiegati e verso la fine della conflagrazione soio
12 rimasero in uso.

Affinche un prodotto chimico possa essere conside-
rato un aggressivo effettivo deve rispondere alle se-
guenti condizioni indispensabili ai « Gas » da guerra:

Intensitd tossica,
Intensibilitä alle diverse temperature,
Resistenza agli agenti reagenti della natura,
Persistenza, possibilmente inodori ed a
Tardo eifetto.

Tutte tali qualitä non si incontrano facilmente ne
totalmente in un prodotto chimico, si sceglie allora quel
prodotto che piü si avvicina all' aggressivo ideale.

Sopratutto si richiede che 1' aggressivo chimico non
si decomponga troppo facilmente agli elementi naturali,
che abbia una potenzialitä tossica da non necessitare
esagerata concentrazione per riescire mortale: un odore
poco o difficilmente individuabile rendendo incerta e
difficile 1' opera della difesa nell' azione di disinfezione
ed in fine sia un tossico a tardo effetto.

Tecnicamente dovrebbe essere leggero, ne cor-
roda il materiale dei recipienti, e ciö per ragione ovvia
(trasporto, lancio).

Gli effetti che i gas di combattimento, o piü precisa-
mente le sostanze aggressive (perche non sempre ven-
gono usate alio stato gassoso) producono sul corpo umano
sono molteplici e complessi: Intaccano colla loro azione
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